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Bonin, Galandon. Quand souffle le vent. Dargaud, 2009. 14,50 €. Long Courrier. 978-2-
5050-0601-5.
Public : lycée

Quelque part dans le nord de la France, au début du 20e siècle. Les Mortier gèrent avec rudesse 
l'exploitation d'une mine qui n'a presque plus rien à donner : ils n'ont pas étayé depuis longtemps, 
pas plus qu'ils n'ont augmenté les salaires. Les mineurs sont à bout de patience, au bord de la grève.  
Aussi, quand André Mortier voit arriver au village une tribu tsigane qui demande l'hospitalité, fait-il 
pression sur le maire pour les laisser s'installer : une main d'œuvre corvéable pourrait s'avérer bien 
utile pour casser une probable grève. Les gadgé ont toujours été méfiants à l'égard des Roms, mais 
Antoine n'est pas un mineur comme les autres. Depuis quelques temps, il travaille de nuit pour 
pouvoir apprendre à lire la journée. Il a un rêve : s'instruire pour devenir marin, voyager, voir des 
bouts  du  monde.  La  liberté  des  tsiganes  fait  écho  à  son  désir  profond,  et  Antoine  fait  la 
connaissance de la belle Kheshalya, une orpheline que son grand-père a confiée au chef de la tribu 
quand elle était encore enfant. A l'époque, il avait recommandé à ce dernier de bien veiller à ce que 
Kheshalya ne lise jamais dans les lignes de la main de quiconque, au risque d'attirer le malheur sur 
toute la tribu. Car la jeune fille porte en elle une malédiction qui remonte à sa petite enfance, et qui 
s'est  nouée  précisément  dans  ce  village  de  mineurs.  Seuls  les  vieux s'en  souviennent,  mais  un 
fantôme pas bien enfoui cherche le repos en hantant la mémoire de plusieurs habitants du village. 
Antoine veut croire en l'avenir et faire fi de ce que disent les lignes de sa main. Mais les tsiganes 
savent qu'on n'échappe pas à son destin.

Dans cet album aux dominantes sombres, couleurs de terre et de nuit, danse la musique tsigane, qui 
oppose ceux qui marchent à ceux qui sont enracinés. Tous sont humains, tel est le message de cette 
histoire qui ouvre la porte au surnaturel pour inciter les hommes à vivre dignement leur vie, dans le 
respect de l'autre, celui qui est différent. La restitution réussie d'une époque et d'une société qui ne 
sont plus s'allie au talent évocateur d'un récit bien construit, pour livrer un album aux qualités autant 
documentaires que narratives. A conseiller aux lycéens. 



Vivès, Bastien. Le goût du chlore. Casterman, 2008. 14 €. 978-2-203-01216-5. 
Public : lycée

Petit format pour cet album qui a reçu le prix Essentiels révélation au festival 2009 d'Angoulême, et  
pourrait  être  sous-titré  « la  fille  de la  piscine ».  Album aquatique et  silencieux,  il  raconte une 
histoire presque sans histoire, celle d'un garçon qui doit se mettre à la natation parce qu'il a une 
scoliose. Peu emballé par la perspective, il tente de convaincre un copain avant de se résigner à faire 
ses longueurs tout seul (« que du dos crawlé »), maladroitement, en se faisant doubler et bousculer 
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par les nageurs expérimentés. Dépité, il admire une fille qui nage extrêmement bien, le laissant loin 
derrière à chaque passage.  Jusqu'à ce qu'il  se décide à lui  adresser la parole,  et  à ce qu'elle se 
permette de lui donner quelques conseils. La relation se déploie de mercredi en mercredi, tandis que 
son style gagne en souplesse et en fluidité. Un mercredi elle vient accompagnée. Un autre mercredi,  
elle prononce sous l'eau une phrase qu'il ne comprend pas. Quand il lui demande de répéter hors de 
l'eau, elle répond qu'elle le lui dira le mercredi suivant. Alors, il l'attend.

Histoire d'amour ? Jeu graphique avec les transparences et les déformations de l'eau ? La fin de 
l'album apporte plus de questions que de réponses, au risque de laisser le lecteur sur sa fin. ou 
d'ouvrir plusieurs possibles. Si on peut avoir de la peine à cerner les intentions de l'auteur, reste le 
voyage sensoriel très réussi dans ce petit monde clos qu'est un bassin de natation. Uniformisation 
des couleurs, adoucissement des contours et des reliefs, extinction des bruits, perte des repères (le 
haut et le bas, le bord et le fond), on a l'impression d'être dans la piscine, avec de l'eau jusque dans 
les  oreilles.  On  pourra  dire  que  l'album  ne  va  guère  plus  loin  qu'un  jeu  graphique  sur  les 
mouvements (ordonnés ou désordonnés) d'un corps plongé dans l'élément liquide. Reste néanmoins 
une bande dessinée originale, visuellement très efficace. A conseiller plutôt aux lycéens, le sujet ne 
correspondant guère à mon avis aux préoccupations des collégiens. 



Bretécher, Claire. Agrippine déconfite. Dargaud, 2009. 13,50 €. 978-2-5050-0055-6.
Public : collège, lycée, LP

Un nouvel album de Claire Bretécher est toujours un petit événement, a fortiori quand il s'agit des 
aventures d'Agrippine, la grande râleuse émotive, et de toute sa petite famille. Dans ce nouvel opus, 
la petite famille est justement en émoi : la grand-mère d'Agrippine vient de passer l'arme à gauche. 
Sans compter que ses parents ont décidé de divorcer pour faire comme tout le monde, et que son 
petit frère Biron passe son temps à s'habiller en fille. Au sujet du divorce, d'ailleurs, Agrippine est  
perplexe : depuis qu'ils ont pris leur décision, ses parents se comportent comme des tourtereaux (« 
putain vous divorcez et vous êtes tout le temps collés ça fait pas sens »). En attendant, elle est toute 
retournée par l'annonce du décès de sa grand-mère : « on peut pas devenir mort comme ça quand on 
est  hyper vivant ou alors ça n'a pas de sens ». D'autant plus bouleversée qu'il  lui  est  arrivé de 
souhaiter la mort de mamie, pas plus tard que la semaine précédente quand ladite mamie qui lui  
avait promis des super boots en tatou stressé de chez Chouz les a prises pour elle sous prétexte qu'il 
n'y avait pas la pointure d'Agrippine. Tout le monde ne partage pas cette détresse, au demeurant.  
Zonzon, l'arrière-grand-mère, et mère de la défunte (voir Agrippine et l'Ancêtre) est plus occupée à 
tagger les murs des « Quiets Pourpris », sa maison de retraite, qu'à pleurer sa fille. Quant à Jean-
Million, le fils de la défunte (et oncle d'Agrippine), il est fort préoccupé par sa carrière télévisuelle.  
A ce propos, justement, il vient de lancer un nouveau concept de télé tire-larmes révolutionnaire : 
faire croire à une famille lambda qu'un de ses membres est décédé, puis organiser une réunion de 
famille  à  la  mémoire  du défunt,  au cours  de laquelle.  le  mort  réapparaît.  «  C'était  un concept 
matriciel  rétro-novateur,  paradigmatique  primal  rétro-post-Obama :  faux  décès,  retour  à  la  vie, 
larmes de joie, vapes et syncopes délicieuses ».

Comme toujours avec Agrippine, Bretécher peaufine une langue hilarante que personne ne parle 
mais qui sonne diablement juste. On suit toujours avec la même délectation les aventures ordinaires 
et pourtant hors du commun de cette famille que désormais on connaît bien. Avec les autres tomes 
de la série, c'est déjà un classique pour les bédéthèques de collège, de LP et de lycée. 
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